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D’UNE FEMME
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tiennent doucement. Il pé­
nètre les ligament* cndolo-AU FOYER Nouvelle lime, le S, 
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LA SUPERIORITE DE L’HOMME !17F Vi raantmeMl
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F. Dodd Tweedie

Les hommes ont beau faire, Ils se­
ront toujours Inférieurs aux femmes.

La preuve? П n’y en a pas qu’une 
seule, mais des milliers quotidienne­
ment. En voici quelques unes.

Un homme ne peut pas faire con­
venablement deux choses à la fols. 
Une femme fera cuire un steak, veil­
lera en même temps au café et sur 
veillera le chat pour qu'il ne vole 
pas le reste de la viande sur la ta­
ble. Elle habillera le bébé tout en 
donnant ses ordres au commis de l’é­
picier et en réprimandant la ser-

L’homme a fait des merveilles ; 
c'est entendu : il a inventé les sous- 
marins, les aéroplanes, la télégraphie 
sans fll, les discours politiques sans 
esprit et un tas d'autres belles cho­
ses; il a découvert oe qui se passait 
dans les planètes éloignées: mais, il 
n'a jamais pu empêcher sa femme de 
découvrir le Cinq-piastres jalouse­
ment gardé dans une poche secrète 
de son vêtement.

Lui-même sera incapable de trou­
ver la bdbine de fil que sa femme lui 
demande et “qui est rangée 
soin" dans les tiroirs encombrés d’u­
ne foule de choses étranges et dis- 

| parûtes. L’homme ne sera jamais ca­
pable de se caser une poignée d'é­
pingles à cheveux ou à linge dans la 
bouche
temps; il lui est impossible de faire 
un beau sourire à quelqu’un qu’il dé­
teste; enfin, il ne sait pas comme sa 
femme, mener le diable à la maison 

se faire faire des excuses pour

1|V| S. Hugues,
1|S! 6. François de Peule.
3 D! QuasimodaTs. Penaritoe,
4|L| Annonciation de la B. Ÿ. M. 
5|M| S. Vincent Ferrier 
6|M| S. Kyste,
7|J | S. Donat,
8|V| S. Maxime,
9|S! S. Marcel,

10!D1 lie ap. Pâques, Sol. Ашж.
11 IL! 6. Léon le Grand! "
12|L{ S. Jules,
13|M| Sol. de 8. Joseph, 8. Hermég. 
141J1 8. Justin, martyr.

,15 [V| Ste Basilisse.
16!S] S. BenpitrLabre,
17lD] lllÿup. Pâques, Bol. de fe. Joe. 
18|L[ W.Parfait.
19 M! S^Elphège.
20 |M |S.
211J | S. Anselme,
22;V| fiS. Soter et Caius,
23|S.| S. Georges,
24 D| IVe ap. Pâques, S. Fidèle 
25Щ 8. Нас,
26 M es. Clet et МагоеШп,
27 M 6. Pierre Canisius,
28iJ 1 8. Paul de la Croix,
29 Vj 8. Pierre de Vérone,
30 S Ste Catherine de Sienne.

M.-D. CORMIER J'ai été un homme, ce 
qui signifie un lutteur. 
Goethe.

La faussé modestie est 
le dernier refinement de 
la vanité. — La Bruyère.
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gardés de haut par leurs riches et 
décorés confrères du Boulevard, pas 
très soutenus par leurs amis, vite ou­
bliés, si tant est qu’ils aient été ja­
mais un peu connus 
généralement leur terne vie en man­
geant des pommes de terre de secon- 
qualité dans un lointain village où, 
aux jours de sa splendeur ( ! 
a. en une heure de folle, acheté une 
petite baraque 
de salut avant la disparition défini­
tive d'un "déjà disparu”.
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O PATRONS VЄ NX A T ceux qui ont 
la prétention de terminer leurs jours 
à Paris, avec la tenue exigée par la 
capitale
sais pas comment ils peuvent s'en tl-

Méditez ces simples chiffres :
500 francs par an !
Moins de 42 francs par mois.
27 sous par jour !
Telle est la retraite d’un vieux jour 

naliste quand il a versé, pendant 
vingt-cinq ans, ses cotisations à la 
caisse de son Syndicat.

500 francs par an !
Alors qu’une place de dortoir dans 

une maison de vieillards coûte, au 
minimum, 4.000 francs, et une cham­
bre. 8,000 francs.

27 sous par jour !
Quand un litre de vin coûte 2fr. 50.
Un litre de lait 1 fr. 40.
Une livre de pain, JJ
Une livre de pot-au-feu, 8 francs.
Pour les heureux de ce monde, 500 

francs, c’est un réveillon 
tie de chasse

Et si ce vieux journaliste ne meurt 
pas le dernier !

S'il a encore une femme !
Alors, il faudra diviser ce néant 

par deux !

WCF Quant aux autres
K

CollecteursAvocat Quel âge avez-vous ? ceux-là, vraiment, je neSa
«0

Credit Guarantee
L’âge apporte de grand change­

ments dans le corps. Le corps de l’en­
fant n’est pas comme celui de l’adul­
te, et l’adulte rendu A l’âge mur ne 
peut pas mener le même genre de 
vie que le jeune homme. H ne nous 
est pas agréable de constater que les 
années passent et que nous commen­
çons à vieillir. Mais U nous faut bien 
l'admettre quand nous venons à réa­
liser que les tâches qui nous furent 
très faciles dans le passé commen­
cent à nous fatiguer dans très peu de 
tempe.

Le début de chaque époque de sa 
vie, l'Individu a besoin d’apporter 
quelques changements dans sa ma­
nière de vivre. Le régime de vie du 
nourrisson n'est pas celui de l’éco­
lier; la personne d’âge mur ne mène 
pas le même genre de vie que le jeu­
ne adulte. Le début de la vieillesse 
ne vient pas au même âge dans le 
cas de tous les Individus. Nous ne 
jugeons pas de l’Age que nous avons 
par le nombre d'armées que nous a- 
vons vécues; l’état ed notre corps est 
le vrai indice de notre âge. Il est dit 
que l’homme a le même âge que ses 
artères et cette* phrase est juste. 
C'est l’état du coeur et des artères 
qui détermine l’âge de l’individu, et 
non le nombre d’anniversaires qu’il 
peut compter.

En vieillissant, donc, nous avons 
besoin de pratiquer la modération en 
toute choses. La modération est le 
mot d’ordre. Après la quarantaine, 
s’imposent la modération à la table 
et à l’exercice, se garder contre les 
grands efforts et éviter la fatigue. 
Іл corps qui vieillit n’a pas les for­
ces que possèdent les corps des Jeu­
nes, et il ne faut pas l’exposer à l’é­
puisement

La vie durant, nous avons besoin 
(lu repos. Des heures régulières de 
sommeil et de repos sont nécessai­
res tout âge, mais surtout penadnt 
l’enfance et lors de l’approche de la 
vieillesse. Après la quarantaine, 
nous devons dormir pendant de lon­
gues heures la nuit afin de nous as­
surer le repos qui nous est nécessai­
re à la conservation de la santé.

Nous avons besoin d’enrayer aussi 
| les ennuie et les contrariétés autant 

que possible, et pratiquer la modé­
ration dans la vie mentale comme 
dans la vie physique. Nous devons 
faire tous les Jours oe que nous avons 
le temps de faire facilement, et re­
mettre à demain les tâches et les de­
voirs qui lui appartiennent.

Tout surmenage se fait sentir tôt 
I ou tard. La dépréciation qu’il pro­

duit précipite l’usure du corps et 
produit la sénilité précoce. Fratl- 
quon donc la modération en toutes 
choses afin de nous rendre la vie plus 
agréable, et nous mettre en mesure 
de vivre longuement et de rendre ser­
vice aux autres.
Pour questions au sujet de la santé

en général, éarire à ГAssociation
Médicale Canadienne, 114 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit.

A.P.N. McLaughlin!Y Percepteurs de 
Vos Crédits en souffrance t et de jaser en même A voir son beauNotaire Public TEINT-B. No. 3327 — Superbe modèle de Trousseau de baptême au richelieu “Les 

Roses”. Toutes les brides seront en cordonnet roullé «Jt le contour des 
fleurs et des feuilles au point de boutonnière. Les motifs découpés se 
trouvent en transparence sur la doublure.
Patrons à tracer manteau 30c. bonnet 15c, châle 20c, Idmono 20c. Per­
forés manteau 61.00, bonnet 2$c, châle 50c, kimono 50c. Au fer chaud 
manteau 80c bonnet 20c, châle 40c, kimono 35c. Etampés sur cachemire 
français pure laine ou sur épais crêpe plat: Manteau et bonnet en­
semble $4.75 ou 66.75 suivant la qualité. Châle 61-90 ou 62.75 kimono 
61-00 ou 61-25.
Sur superbe sole cordée mêmes prix que sur le meilleur crêpe. Soie 
spéciale pour broder tout le trousseau 61-60.
Catalogue de Broderie 20c. Album de Layette 15c.
ABONNEZ-VOUS A NOTRE REVUE MENSUELLE DE BRODERIE 
ET MUSIQUE 13C SEULEMENT L’ABONNEMENT PAR AN.

39, rue Canada

Edmundston, N.-B.
C. P. : -734 — T6L : 333
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Vous croiriez 

lement 
ût jaunâ- 

et pustuleux 
de temps 

auparavant. 
“Fruit-a-t ives a 
fait de moi une

Campbellton, N.-B. etI diffici 
qu’il f<la peine.

Qu’on vienne, après ça, parler de la 
Supériorité des hommes !

Un homme ne comprend réelle­
ment la supériorité d’une femme, 
que lorsqu’il essaie de recoudre an 
bouton sans dé, qu’il lui faut appuyer 
l’aiguille au mûr pour l’enfoncer, et 
la retirer avec les dents.

qu
tre

Architectes
autre personne.
Les pustules ont 
disparu et mon 
teint s’est admi­
rablement éclairci. Mbs maux de tête 
ont cessé immédiatement et je n’ai 
plus souffert de constipation depuis."

—Mlle I.S., Gnelph, Ont.

BEAULE & M0RISSETTE Г. 15.
ARCHITECTES

SPECIALITES ; Edifices publics et religieux,
constructions à l*épreuve du (eu.

Femme Philanthrope.

une par- 
une paire de chaus- morale

dire “cette honte" que le Syndicat 
des journalistes français a été auto­
risé à organiser une loterie.

Il vient d’émetre 250.000 billets a 
2 francs.

Il demande qu’on les prenne, ces 
billets ,en quantité 
le plus possible, et très vite 
qu’on lui donne des lots en nature, et 
des dons en argent.

Le président de la République s’est 
inscrit déjà pour un beau vase de 
Sèvres. La loterie comporte plus de 
1,000 lots, dont plusieurs autos, et 
des bijoux importants.

Le tirage de la tombola aura lieu, 
publiquement, le Jeudi 12 mai pro­
chain, 5, boulevard Montmartre, à la 
Cnafédération française des profes-

La Liste des numéros gagnants se­
ra publiée le 25 mai suivant, et mê­
me expédiée contre envoi de la som­
me de 0 fr. 50.

Les dons sont reçus par M. Salle, 
vice-président, 69. rue des Dames. 
Paris, XVIle. Chèque postal: Paris.', 
161-106. La Commission de la tom­
bola est 43, rue de T révise. Paris, IXe. j

Vous connaissez maintenant la to­
talité de la situation.

Parfois, dans la rue, vous croisez un 
pauvre qui vous tend la mai* Et 
vous vous laissez aussitôt émouvoir, 
malgré tant de motifs de vous dé­
fier.

je serais presque tenté de
!

! un chapeau !ma»
COUPONS — PATRONS VENNAT Fruit-a-tives vous fera réellement du 

bien. Sa découverte fut l’oeuvre d’un 
médecin distingué, gradué du Royal 
College of Physicians and Surgeons 
d’Edimbourg. C’est un merveilleux 
épurateur du sang parce qu’il stimule 
le fonctionnement naturel de CINQ 
organes vitaux. Chez tous les phar­
maciens, 25c.

XV-
OSCAK BEAULE ALBERT MORISSBTTE

A.A.V.Q. & R.IC.A

21 Rue d’Aiguillon, QUEBEC

іü 1*
“Le Madawaska”
75, rue de HSgllee, Bdmundston,

B.A A. A.A.P.Q a.I.C A
Mon

qu’on en place
— O —

Mais, attention !
500 francs par an, c’est la retraite 

d’un journalistte quand Ü la tou­
che f

Le Syndicat des Journalistes fran­
çais Syndicat qui fut celui d’Al­
bert de Mun de Drumont de 
Bazire, compte actuellement 115 re­
traités de droit.

Or, il ne peut servir que 80 pesx-

35 adhérents attendent donc Et 
portant ils ont payé leurs cotisations 
pendant vingt-cinq ans !

Et il y a parmi eux des septuagé-

etCi-inclus . pour patrons Nos
et 50cNom

Fruit-a-tivesRue et No.
Comptables

P. Lanadownc Bé.yea j REND ET CONSERVE LA SANTEW. Clarence McNiece
C. A. * C. P A.

4'185

BELYEA ET MCNIECE LA SILENCIEUSE
DETRESSE

chômeurs issus des classes moyen- 
des chômeurs qui n’assiègent 

pas les, "permanence*” 
tendent‘qu’on devine leur misère, et 
qu’on la soulage, sans les froisser.

COIN DE LA BONNE 
CUISINIERE, COMPTABLES LICENCIES 

Dam La Province De Québec Et Au Canada

- Auditeurs Pour La Ville de Campbellton 
Le# Comtés De Restigouche Et Gloucester, N. B.B — O — SOUPES AUX POIS CASSES(“La Croix”, Paris) Parmi ceux-là, je cite les chômeurs 

de la pensée française ét chrétien- 
ceux qui, depuis un demi-siè­

cle, ont fait les journaux dont vit 
l’intelligence catholique 
ont osé, dans le mutisme des autres, 
transmettre les mots d’ordre d’en

lieu d’un dédale de solutions contra­
dictoires, ont affirmé : “Le chemin 
est ici, et il n’est pas ailleurs !”

Il existe bien, aujourd'hui, une 
Caisse générale des retraites de la 
Presse française. Elle commence à 
fonctionner, et. par le double verse­
ment des rédacteurs et les directions, 
elle va permettre la constitution d’u­
ne retraite décente.

Mais cette Caisse ne profitera que, 
plus tard, à ceux qui entrent main­
tenant dans le m tier.

Ceux dlont nous parlons ceux 
dont la pension devrait être payée 
tout de suite, ce sont les vieux de la 
profession ceux qui l’ont exercée 
sans espérance humaine, à la dure 
éooque de la Séparation et du cam­
bisme, et avant que n’existât la Cais­
se générale des retraites.

Eh bien, cette misérable retraite 
d-' 500 francs leur rêve ! il faut 
maintenant que tous la reçoivent.

Et puis, le Syndicat n’a pas que 
les retraites à payer.

Il y a les misères à soulager le 
chômage si fréquent dans le Journa­
lisme la maladie des détresses 
terribles que. seuls, connaissent cer­
tains confrères.

Qui osera dire la vieillesse dou­
loureuse. lamentable, de tels écri­
vains. jadis célèbres à Paris, et qui. 
aujourd’hui, sont heureux quand le 
Conseil syndical peut leur envoyer un 
pauvre billet de 100 francs !

Hélas! trop souvent, les billets de 
100 francs ont manqué! Je ne citerai 
qu’un nom. celui d’un disparu, et Je 
vous dis qu’Adolphe Retté serait 
mort de faim si un ami. subitement 
alerté, ne l’avait pas aussitôt secou-

Bureau: St-Jean, — Moncton, — Campbellton, N. B Chômeurs !
C’est le mot qui domine la situa­

tion présente 
partout.

Quand on le prononce, oe mot, im­
médiatement se dresse devant voue 
l’image d’un ouvrier, ceinturé de rou­
ge, à la large culotte de velours, la 
casquette en arrière, la pelle ou la 
pioche sur l’épaule.

B y a certes, ce chômeur-là.
Mais il en existe tellement d’au­

tres, auxquels on ne pense pas des

Chômeurs !.. Composition : —
1 tasse de pois cassés et secs, 3 

basses d’eau froide. 2 tasses de lait, 
1 petit oignon. 2 cuillerées à soupe 
debeurre 1 cuillerée à thé de poivre 
blanc. 2 pouces cubes de lard salé. 2 

| cuillerées à soupe de farine. 
Préparation : —

Faites tremper les pois toute la 
nuit, puis coulez et ajoutez l’eau, le 
lard et l'oignon coupé en morceaux. 
Faites bouillir jusqu'à ce que les pois 
soient bien mous, puis passez-les au 
tamis. Défaites le beurre et la farine 
ensemble et puis ajoutez les pois, le 
si. le poivre et le lait. Servez bien 
chaud.

6) celui qu'on entend
ceux qui

I

Dr A. M. SORMANY ceux qui, chaque jour, au mi-

RAYON? » L TRAITEMENTS ELECTRIQUES

DE TOUTES SORTES Pauvres journalistes catholiques, 
gris Journaliers de la plume grise, re-

Sachez voir aujourd’hui un autre 
pauvre, qui. lui. ne tend pae la amin. 
et qui, après toute une vie consacrée 
à la défense du beau, du bien et du 
vrai, meurt fièrement, j’écris ces li­
gnes de compassion et de vérité.

Puissent-elles trouver le chemin de 
votre coeur !

Hautes de bureau;—
8 heures à midi — 1 hre à і lires oe l’apris-midi 

— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.
LE DEJEUNER TOUT CANADIEN

SHREDDED POULET AU KARI
Coupez soigneusement un poulet 

enmorceaux. Faites-le revenir, ajou­
tez une .cuillerée de farine, mouillez : 
mettez sel. poivre, une gousse d'ail, 
deux clous de girofle, une pincée de 
poudre de kari, petits oignons, et 
laissez cuire environ une heure. Ser­
vez avec du riz cuit à la vapeur ou 
simplement à l’eau.

Pierre L’ERMITE

ювоооооооооооосооооосюоооооооооооооооооооооо

BUREAU DE PLACEMENT:- PRIEREHEATПАдіггт ур"» un emploi comme servante dan» un hôtel ou 
maison privée? Donnez-nous votre nom et vos références. 
Avez-vous besoin - d’une bonne servante? Nous pouvons 
vous en trouver avec de bonnes qualifications.

pour demander à Dieu la procla 
mation du dogme de l’As­

somption de Marie.
O Très-Sainte Trinité, par vo 

tre amour infini envers b Vierge 
Marie IiMto 
Souverainels 
tôt la définit 
Glorieuse Assomption.

BEIGNETS
Prenez une cuillerée de soda ces­

sons dans une tasse de lait, une livre 
de beurre, une de sucre, quatre oeufs 
bien battus, une livre et demie de fa­
rine; emsuite roulez la pâte, coup-’z- 
la t faites cuire. Cette même recette 
fait de très bons biscuits.

DELICIEUX 
SAIN

ECONOMIQUE 
RASSASIANT

Fait au Canada, avau dm bèi uamadim

THE CANADIAN IMEPPEP WHEAT COMPANY, IIP.

lée, notre Mère et 
ôl^dez-nous au plus 
і dogmatique de saGATEAUX FRAIS ET DELICIEUX

De La Célèbre Marque “JAMES STRACHAM” 
y de Montréal — Différentes Sortes.

A Vendre Chez

, PHILIPPE М0КЕТТЕ,
І^дд^цдОО^ХЦМУУУЮОООООООООООООООООООООООООО

Le temps eet si précieux qu’il ne 
faut l’employer qu’à ce qu’on fait 
bien, -t- J. de Maistre.

Nous avons plus de paresse dans 
l’esprit que dans le corps. — La Ro­
chefoucauld.

П n’y a que les magnanimes qui se 
donnent. — Lacordaire.

л
N. B. — Cette prière, au verso 

d'une jolie image de N.-D. de l'As­
somption, est envoyée gratuite­
ment à qui en fait la demande 
aux “Annales ”, moyennant 3 sous 
pour frais d’envol.

s
SECRETS DE LA BONNE CUISINE 
En vente à l’Imprimerie du Mada- 
waska. — Edition de luxe augmen­
tée: 62.00C'est pour atténuer cette tristesse

ftoe, et y plongea un regard ardent, te dans ce calepin L'aurais-je per- 
Après huit heures les convives sont due ? 
plutôt rares, car les lieux d’amuse- B fouilla sa poche 
ments attirent tous els désoeuvrés, —Eh bien! reprit-il, c'est cela 
de sorte que Fninger n’y découvrit, du j’ai perdu sa carte ! 
moins dans la salle commune, que -Pouvez-vous me dire quelle sor- 
sept ou huit consommateurs, et par- 
mtoes derniers il ne parut pas dé­
couvrir oe qu’il cherchait. Alors, 11 
s’avança jusqu’à la grande porte d’en 
trée qui demeurait grande ouverte.

A la clarté d’un lustre électrique 
qui illuminait le spacieux vestibule,
Frifiger ne vit d'autre personnage 
que le préposé à T ascenseur qui, le 
dos appuyé à la cage de sa machine, 
parcourait un Journal du soir.

Fringer entra, s’approcha de l’em­
ployé, lui glissa dans la main deux 
pièces de monnaie, et demanda :

—N’avez-vous pas ici comme loca-

—De dix-huit à vingt.
—Du tendre, quoi !
—Vans l’azev dit.
—Aussi, doit-elle posséder un Joli 

nom ? A moins qu’elle ne porte le 
nom d'un vilain mari ?

—Non, pas de mari du tout !
—Une vierge donc ? se mit à 

rire Fringer.
—Oh! Je ne dis pas ça. sourit l’em­

ployé, et Je ne le Jure pas non plus.
C’est une demoiselle qu’on appelle 
d'ordinaire par son prénom un pe­
tit nom Joli comme elle.

—Ma foi, j'aime les Jolis noms, dit

—Mieux les Jolies filles ? rétor­
qua l’employé avec un gros rire.

—Quand les deux y sont. Je les ado­
re! Alors, Je parie qu’elle s’appelle
Florence ce’st mon nom de prédi- Et Fringer. publiant de Joie irnoi-
lectlon. que. sautant, sifflant, arriva à son

—Vous n’y êtes pas F.lorenoe, pour ( auto, y grimpa et dit au chauffeur : 
dire vrai, n’est ni laid ni vialln; mais —Attendez ici, et je vous dirai tout 
J'aime mieux la’utre. à l’heure ce que vous aurez à faire.

—Voyons voir ! Et le chauffeur, la machine et Frln
—Savez-vous ce qu’il vient faire —Elle s’appelle Miss Jane. gw attendirent.

Fringer chancela. Us attendirent une heure.
—Vous la connaissez donc? ques- Puis un homme sortit de l’édifice, 

tionna curieusement l'employé, et etdans l’éclatante lumière qui rayon- 
tout surpris par l’expression étrange naît aux abords, Fringer reconnut fa- 
qu’il voyait sur la physionomie de cüement le capitaine Rutten. 
son Interlocuteur. Ce dernier regarda autour de lui

—C’est-à-dire, répondit Fringer comme s’il eût cherché quelqu’un ou 
en rebroutant son calme, que J’ai con- quelque chose, 
nu jadis une Miss Jane une fille Fringer devina ce que cherchait le 
splendide Mais si vous pouviez me capitaine. B sauta sur le trottoir et 
dire son nom de famille ? i dit au chauffeur :

—Son nom, tout au long, est Miss —Je parie que ce monsieur désire
Jenny Wilson. devant moi, vous pouvez gagner un

—Non oe n’est pas la mienne, une voiture. Comme J’ai du temps 
répliqua Fringer avec indifférence. extra en conduisant cet homme chez Parsons à tous 

Puis, sachant oe qu’il avait d-siré, lui. Vous pourrez revenir me pren- ce en sera plus qu’entre Grossmann 
U Ajouta aussitôt : dre ici. et moi! Et alors aussi. Je m’éveille-

belîe à vous déseepé- —En ce cas, Je suis de trop isi. Donc -Très-bien, dit le chauffeur qui, rai un de oes beaux matins un digne 
I Je me sauve Bonsoir ! très satisfait de cet arrangement, mit] et respectable capitaliste, avec une

ti Jeune ? Et Fringer, Aouffant de joie, sor- sa machine en mouvement <t allai Jolie maison comme J'en HAs ici. *rec* 
і tit rapidement de l’édifice et regagna stopper à deux pas du capitaine. | desserviteurs en livrée, avec dçe au-|

auto. Chemin faisant, il se di­ et avec aussi.A la vue de l’auto, oe dernier de­
manda :

—Etes-vous engagé ?
—Non, répondit le chauffeur.
—Bon. Voulez-vous me conduire au 

Welland Hôtel ?
—Montez, dit le chauffeur.
Et, l’instant d'après, la machine s'é 

Joignait avec le capitaine.
—Bien, grommela Fringer. s’il ne 

va pas chez lui. ja’urai au moins l'a­
vantage de connaître ses amis !

I! se mit à arpenter le trottoir tout 
en se tenant le petit monologue sui-

—Donc, tous les hasards se sont 
donné la main pour nous faciliter 
notre besogne. D’abord Grossmann 
—qui aurait pu s'attendre à cela de 
la part d'une telle brute ? — oui.
Grossmann découvre où se trouve le 
modèle du Chasse-Torpille de Lebon 
et il reste à Montréal pour le garder 
à vue. Ensuite. Parsons et mol arri­
vons ici en chasse des plans de ce 
même Chasse -Torpille. Pendant que 
Parsons cherche Kuppmein. moi je 
cherche Rutten. Mais Kuppmein res­
te introuvable pour Parsons, taadis 
que moi — vraiment il faut que le 
hasard m’aime bien — oui, moi Je 
tombe à Гimproviste sur oe grave ca­
pita in eainsl que sur cette délicieuse 
Miss Jane avec qui je me rappelle 
que j’ai un compte à régler. Et main­
tenant Je veux que l'enfer me grille, 
si les Jolis plans du Chasse-Torpille 
ne viennent pas habiter l’une de mes 
podhes avant trois Jours! Puis, une 
fois ma petite besogne terminée, je
trouverai bien le moyen d’envoyer oe t«*J**M à”1^Uure

mandée par les règlements de circu­
lation de la grande ville américaine.

Vingt minutes plus tard, Fringer 
sautait sur le trottoir devant le Wel­
land, payait son chauffeur et gagnait 
rapidement l’entrée de l'hôtel.

A Suivre

tos. des équpages 
a sans dire, une jolie et ravissante 
petite épouse! Oui. j’aurai tput cela 
ou je ne m'aptpelerai plus Fringer !

Un sourd ricanement résonna sur 
les lèvres minces de Fringer. qui se 
prit à siffler un air ée valse tout en 
continuant à faire les cent pas.

Et ce ne fut qu'après une heure 
d’attente que l’auto de Fringer re-

—Eh bien? demanda-t-il au chauf-

sait :
-Ai-je de la chance un peu ?

Je cherche d’abord Rutten. Au Mc- 
Alpin, je me laisse dire qu’il est par­
ti en voyage. Je suis désoppointé et 
embêté à le fois. Que faire? Or. voi­
ci que cet idiot d<* Rutten vient tom­
ber à l’improviste dans mes pattes. 
Alors, comme Je m'attache à lui pour 
savoir ses allées et venues, voilà qu’il 
me conduit tout droit chez Miss Ja­
ne. Oui
tout, moncher capitaine, il va falloir 
maintenant que vous ayez la gentil­
lesse de me donner votre adresse. Car 
vaus le savez , lorsqu’il se présente 
des affaires urgentes à traiter, il est 
toujours commode de savoir où trou­
ver sûrement son homme !

la petites
CANADIEN MEs
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te de type est oe Rutten? demanda 
l'employé.

—Parfaitement un type très
curieux. B faut l’avoir vu une fols 
seulement pour le reconnaître.

Et Fringer fit un portrait exact du 
capitaine. Mais il n’avait pas achevé 
que l’employé se frappait le front et 
disait :

—Attendez donc Je sais oe que
vous voulez dire maintenant I

—Ah! ah!
—Je viens Justement de voir mon­

ter l’homme au premier étage 
cinq minutes à peine. Maie il ne loge 
pas tel.

—Ah bah !
—Non. Mais il y vient souvent, tous 

les Jours presque. Oui, Je le connais 
bien de vue.

Ton droit* réservés, 1830. par Edouard Oorand. 1423-21, 
rua Ste-EUsabeth, Montréal. P. Q , où l’on peut te 
procurer ces volumes au pris de M son chacun.

Par la Poste: 30 ton-

feur avec un air indifférent. Je sup­
pose que vous avez laissé oe digne 
gentleman â la porte de son petit 
château? Dites-moi donc si c’est d’ap 
parence honnête là où il demeure ?

—Heu! fit le chauffeur avec un sou 
rtre moqueur, ce n'est pas ce qu’il y 
a de mieux pour un tel gentleman 
Je l’ai conduit au Welland.

—Ah! ah! c’est donc là qu’il loge ?
—B parait, oui.
—Singulier C’est justement au 

Welland que je loge aussi. Et dire que 
j’aurais pu faire le voyage avec lui 
ou lui avec moi C’est égal, ça fera 
autant pour vous.

Et ce (fisant, Fringer monta dans 
l’auto.

—Alors, dit le chauffeur surpris, 
c’eetau Welland que vous allez ?

—Oui, et tâchez de ne pas reforidir 
trop votre machine !

—Soyee tranquille, répliqua le 
chauffeur avec assurance. L’autre au­
ra à peine retiré ses gants que vous 
serez dans la place.

Et sans prêter attention au ricane­
ment queluilança Fringer, le chauf-

mais ce n’est pas

Un individu sauta hors de la voi- 
! ture dit quelques mots au chauffeur
і „ц1 «mis» un signe de tête alftr- taire un certain capitaine Rutten ?
! matlf et ee dirigea d'un pas noncha- L'employé mit d'abord les deux 
lant vers le Métropolitain. Pièces de monnaie dans sa poche, ê-

Hult heures duso, I cet homme était vêtu dV — ŒTÆ
- 2™ v^fi«m«Me'- ■■ noir. H portait un pantalon blanc regard r&pkk satisfait et ré-

Reedendlatinfe^ lumières Fifth tombant * ^Tdha- P0™114 »™c oet air de chercher dans

; avee-vous dtt 1
f SS^rSnfeneiire sont foulé. La gaie-, glais "Boater . et Non. je ne connais pas ça.
; «aÏÏaTdv» smoient rfgner '■ -Aht ah! dit Fringer quekp»

жгігг^по,

* politain Apartnaçqts, un d'une .énorme moustache noire dont vous avez l’adresse? fltl’em-f descendit. pavDÎe cbavSrur et péri- ks pointe, étalent tortillées enqueue peut-être qu'en
tra dans l'édlbce. . * de cochonnet. Bt dans ce perrenna- gJJJJ k „ ^jout^.t-ll. Je pourrai

' Cet homme, c était le vanttâine ge n0tre lecteur aura, iufi doute, re- me rsppeler
K Rutten. І connu "Monsieur Fringer". Fringer mit 1» main la po-

Au moment où la machine portant t q, bien Fringer. che intérieure de eon veston et en ti-

I ffiLKSESSKî*—' DZST'"-"*'"*"
j s|31ь'!йїї.іїїі'їїгїгж ■ “
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OU FtUNQER RETROUVE 
SES AMB3

ici ?
L’employé cligna de l’oeil, sourit, 

regarda autour de lui comme pour 
s’assurer qu’il n’était pas observé, se 
pencha vers Potager et dit à voix ba-

pas se ;
—B a une amie là-haut Vous 

comprenez ?
—Tiens! tiens! ricana Fringer, tou 

Jours galant ce vieux capitaine !
—B y a dt Quoi aussi! reprit l’em­

ployé en clignant deux fols de i'oeil 
et en passant 
vres.

Fringer crut comprendre.
. —Ah! el’.e est gentille ? deman­

da-t-il.
—Et belle

:
langue sur ses lè-

. les diables, et alors.

lier!
t* —Vous ne dites pas 

d’un Instant, J’avais Justement sa car, auss, J'imagine ?f
.
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